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Artieles en Pluoheunique préparation de ce genre 
approuvée par l'Académie de Mé
decine de Paris, est le résumé, le 
•ondensation de tous les principes 
actifs du Quinquina. « Quelque 
grammes de Quinium produisent It 
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quinquina. • (Robiqukt, Professeur 
l l'Ecole de Pharmacie de Parie.)
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Nous manufacturons les toitures sui
vantes :
Toiture* “ 

ques,

AVIS eut donné par le» présente» que lee 
(erres situées entre la limite est du canton 
du Awrey dans le district de Nipiesiugue, 
au nord et an wtid, et la limite ouest de» 
canton» de Kston et Spragge dan» le distrie 
d’Algoma, au nord, sont retirée» de la /ente 
au location, à partir du 1er décembre pro
chain, et qu'à l'avenir aucunes vente» ne 
seront faites dans les dites limite» jusqu à 
nouvel avis, excepté duns les cas suivante ;

lo Lorsque la demande en a été icgulière- 
ment faite et que l’argent versé dan» la 
caisse du département, ou 

2o Lorsque les demande» ont été faite», 
une forte pro|Kirtion du prix payé et lors
qu'une dépense assez forte a été faite pour 
augmenter ou compléter une exploration de 
la Concession.

Canada Plate" Toitures Métal»- 
Foituree en Fer Galvanisé, 
Toiture» en Cuivre.

Douglass & Haines, 
234 rue Wellington.
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A toujours en main un grand nombre de 
tuyaux pour montage de poêles et de tuyaux 
à Veau. Travail de 1ère classe pour toute» 
sorte» d’ouvrage» de ferblanterie et de plom- 
l>erie. Se charge également de poser et ré
parer le gae.
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Département des Terres de la Couronne,
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sont promptement exécutée à la 
î de» personnes qui veulent bien 
de leur confiance.ü
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C’est maintenant le temps de faire 
renouveler vos

TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI

Tapisseries et Peintures
par de» main» habile» et expérimentée». Prix 
modérée.

remploi 
fortifier
tempérament délicat. — Ce» émut 
médicaments ee trouvent réunie due
keCAPeüLESDKBeRTHâCRÉoeoTÉse, 
dans laquelle la Créosote de goudron 
de hêtre ee présente dissoute dans 

huile de foie de morue particu
lièrement recommandable, puis
qu'elle est préparée perdes procédée 
qui, seuls, ont mérité Vapprebatien 
de VAcadémie de Médecine de Parie.
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C'est que vous ne faites pas at
tention à un petit détail, qui pour
tant en vaudrait bien la peine, à sa
voir que. d'un bout du monde à 
l’autre, une foule de mains travail
lent constamment pour vous don
ner à manger.

Penez, sans aller plus loin, savez- 
vous bien tout ce que l’on a mis de 
mains en mouvement pour que 
vous puissiez prendre votre café du 
matin ? Que de mains autour de 
celte tasse de café, un tout petit Re
compte sur ce que vous mangerez 
dans la journée, depuis la main du 
nègre qui a récolté le café, jusqu’à 
celle de la cuisinière qui l’a moulu 
sans parler de la main du marin 
qui l’a emmené; depuis la main du 
laboureur qui a semé le blé, ,et du 
meunier qui en a fait de la farine, 
jusqu’à la main du boulanger qui 
en a fait un petit pain et la main de 
la fermière qui a trait le lait, etc., 
etc. etc 1

Elles pondent en un an pour 183,— 
000.000 fr. d’œ ifs,

Les poules fournissent donc pour 
210,500,000 francs de produits à la 
consommation nationale ou ètran-

assiette, mais à faire arriver dans 
l’assiette ce qui s’y trouve, question 
bien autrement grave, cette indus
trie-là aurait rencontré des difficul
tés dont vous n’avez pas d’idée.

Avez vous remarqué, quand vous 
vouhz saisir un objet, un morceau 
de pain, par exemple, que c’est tou
jours le pouce qui se met en avant, 
et qu’il est toujours, lui seul, d’un 
côté pendant que tout le reste des 
doigts est de l’autre f Si le pouce 
n’est pas de la partie, rien ne tient 
dans la main, et vous ne savez plus 
qu’en faire.

Portez votre cueiller à la bouche 
sans y mettre le pouce, vous ver
rez tout le temps qu’il faudra pour 
manger une pauvre assiettée de 
soupe.

Le pouce a été disposé d’une 
telle façon qu'il peut venir ee met
tre en face ies autres doigt*' l’un 
après l’autre ou tous ensemble, 
comme on veut, c*qui nous per-

sique et fredonnait volontiers une 
ariette quand il avait expédié des 
ordres d’exécution capitale ou signé 
un départ pour la Sibérie. C’est en 
lui apportant nu billet de concert 
que l’assassin a pu l’approcher.

Il a eu une fin musicale.

et d„ persévérance dans ce» beso. 
gnes difficiles. Li général Selivers- 
toff, toujours à la hauteur de* cir
constances, passait po ir up pio- 
cheur infatigable, un esprit fort in
ventif. Il n’était jamais à court lors
que la découverte d’une conspira
tion semblait nécessaire 4 la sécu
rité ou au bien-être de Vtnpire On 
le remplacera difficilement.

Bien qu’opérant à i'eiranger de
puis troi- ou quatre années,, il se 
méfiait toujours de quelque ven 
geance subite du frère, du fils bu 
de l’ami d’un de ses anciens admi
nistrés. Il poussait môme très loin 
la prudence : il avait avec lui un 
valet de confiance qui goûtait les 
aliments avant lui, de crainte du 
poison; il ne voyageait en chemin 
de fer qu’accompagné. 8a vie, en 
route, était une série de ti anses. U 
se croyait toujours dans des trains 
q_i dérailla eut sous des poutres jU 
des cartouches placées par des Polo 
nais subversifs. 11 ne descendait 
eux gares qu’esrorté de deux do
mestiques, anciens agents de son 
service.

Il avait toujours présente à l’es
prit la fin tragique de *es prédéces
seurs, qui avaient invariablement 
succombé sous les coups d’assassins 
déclarant venger ou leur patrie 
égorgée ou leurs frères pendu*
Malgré cette existence tourmentée 
de frousses et de cauchemars, rap
pelant celle du tyran Pygmalion 
qui n’avait jamais couché deux 
nuits de suite dans la même cham
bre, le général était, dit oo, un 
homme aimable, Il aimait la mu- ^ ter à m bouche ce qui fit dans so»

NOUVELLES A LA MAIN
L’intérêt qui s’attache aux hom

mes et aux choses de Russie donne 
à cette vengeance d’un sujet du 
tsar sur un fonctionnaire de son 
pays une sorte d’acuité internatio
nale. Pourvu, mon Dieu 1 diront

Sjus la Restauration, Désaugiers, 
grenadier dans la garde nationale, 
étant de taction aux Tuileries,barre 
la route à un passant en lui disant :

—On n’entre pas ici avec des 
chiens.

—Oh ! n’ayi z ua* peur, lui dit le 
passim t, mon chien n’a pas de fu
sil 1 V

les bonnes gens, que ça n’aille pas 
altérer nos rapports avec l’empereur 
Alexandre ! Rassurez vous : on se
rait exigeant en Russie si l’on de
mandait au gouvernement français 
de faire plus qu’on n’a fait dans le 
dernier procès des nihilistes pari
sien*

—N’aycz pas ptur non plus, ré- 
pond Désaugiers... mon fusil n’a 
pas de chien 1

—Il vient de para tre à Leipzig un 
livre où l’on peut lire le passage 
suivant relat.f à la France:

u Quand on quitte ce pays, on 
emporte une împr ssion de tristesse 
Il est évident que la France est ap
pelée à disparaître de la carte poli
tique de l’Europe. Avant peu de 
graves événements surgiront, et le 
drame commencé en 1870 aura son 
dénouement. ”

Il parait que ce livr* est an re
cueil de récits de voyages destiné à 
la jeunesse.

E. Lspelletibr.

ut7£T"db» doigtsLE CLUB 
Parmi vos cicq doigts, il y en a 

un, le plus gro», celui qu’on ap» 
pelle le pouce, qui est jeté sur le 
côté, tout à lait en dehors des au
tres. Regardez le avec' respect î 
c’est à ces deux petits os, recou
verte d’un peu de chair, que l’hom
me doit une partie de sa supériorité 
physique sur les animaux. C’est un 
de ses meilleurs serviteurs, un des 
plus beaux cadeaux que Dieu lui a 
faite. Sans le pouce, lea trois 
quarts des industries humaines se
raient encore peut-être à créer, et la 
première de mutes, l’industrie qui 
consiste non pas seulement à per

met de tenir ferme, comme avec 
une pince, tous lee objets petite et 
gros.

LA POULE EN FRANCE 
Bien peu de personnes se font 

une idée exacte Tes sommes colos
sales que la volaille représente en 
France et de celle que sa vente et la 
vente des «uf* met en circulation. 

Nous possédons, en effet, 45 mil
lions de poules,qui, estimées à 2fr. 
50, en moyenne, donnent un capi
tal de 112,500.000 francs.

Le cinquième d* cette mas?e, tué 
chaque année, rapporte 22,500,000 
francs.

Le nombre des pou*es pon
deuse! **Y éralué

Notre main doit sa perfection à 
cette bienheureuse disposition qui
n’a pas été accordée aux autres ani
maux, sauf au singe, notre plus 
proche voisin. ^

Il est nécessaire avant d’arriver à 
la bouche de nous occuper de la 
main, oui est la pourvoyeuse de la 
bouche.

Il vous semble encore, convenez* 
en, que si les mains venaient tout 
à co jp à vous manquer, vous ne 
vous laissent % pas mçurir de faim 
pour celg.

—Pensée d’un philosophe moder
ne :
_Une femme qui a de vilaines

denU ne peut pas pardonner aujç 
autres de sourire.
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heul Topique
remplaçant le 
Feu sans ’~u- 
leur ni chûto du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des-Bette 
Foui

[Ecart», Molette», Veeslgons Engorge
ment» ds»Jambe»^SurosjCparrins, etc.
Ph*eGÉMEAU, Î75,rn» St-tfonoré,Parle
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'Lectures du Soir Qu’ils succombent dans une lutte 
furieuse ou qu’ils languissent dans 
une misère humiliante, les Indiens 
de l’Amérique du Nord seront, un 
peu plus tôt ou un peu plus tard, 
effacés de le liste des races hu
maines, Ils ne laisseront qu’un 
souvenir cher aux poètes et aux ro
manciers. Romanciers et poètes 
jugeront sans doute qu’il 
mieux pour eux finir les armes à la 
main que de s’éteindre prosaïque
ment ; nous ne voyons place, cela 
s’entend, qu'au point de vue de l’i
magination.

îGE 66
By)
d d» Liqueurs

I ~ UNE RACE CONDAMNEE
Dans certaines régions de l’ouest 

i lointain des Etats-Unis, là où les 
nouveaux colons mérite encore d’ê
tre appelés de hardis pionniers, les 
populations, fort clairsemées, vivent 
dans l’attente d’une catastrophe. 
Les Indiens menacent de se révol
ter, ou, pour parler le langage du 
pays, de fouler le sentier de 1? 
guerre. Ni l'alcoolisme, ni le con
tact de la civilisation n'ont atténué 

f • leur antique férocité,’et une guerre 
[ indienne ne va pas sans têtes seal-

Il est vrai que les Américaine 
sont avertis et que, depuis quinte 
jours l’ouverture des hostilités est 
imminente. Ces braves Peaux- 
Rouges, au lieu de préparer sour
noisement leur coup, se livrent à 
une danse effrénée. Ils ont besoin 

■ de s’entraîner pour manier le toma
hawk avec une entière conviction, 
et les exercices chorégraphiques 
auxquels ils se livrent manifestent 

^ à tout le monde leurs intentions 
belliqueuses. Chaque race a ses 
usage* Chez les peuples de racé 
européenne, les bals et bafiels ont 

« une signification toute pacifique, 
et ce n’est que par exception qu’on 
danse sur un volcan. Chez les 
Sioux, la bamboula est l'annonce 
d’une explosion, et on saule pour 
ne pas reculer.

Ce qui contribue à aggraver la 
situation, c’est que les Indiens at- 
tendent la venue du Messie. Cette 
croyance fait-elle partie de leur 
antique religion, ou est-ce un em
prunt qu’ils ont fait aux Faces-Pâ- 

! - les î Ce qui est certain, c’est que la 
foi va décupler leurs forces et 
qu’ils se battiont comme des mah 
dis tes.

ils n’ont d’ailleurs aucune chance 
jp^de succès. Toute pri*e d’armes dt 

leur part est un suicide partiel. Les 
Américains qui sont avertis, oui eu 
le temps de rassembler quelques 
compagnies de troupes régulières, 
auxquelles se sont joints d< s volou 
taires, tireurs de choix, qui ne ver
ront dans cette guerre qu’un sport 
peu commun et qui ne feront pa- 

^ quartier. Ajoutons que les la-ii n 
sont divisés, que Buffalo Bill a 
parmi eux des intelligences ; tout 

^ est prêt pour leur infliger une ter 
rible leçon, s’ils donnent suite à 

• leurs projets et si leurs danses pro
longées se terminent,selon la règle, 
par des coups de fusil.

Après tout, on comprend que ci s 
malheureux aiment mieux en finir 
avec une situation impossible et 
qu’ils soient tentés de périr en 
hommes et en guerriers plutôt que 
de s’éteindre obscurément. Le gou
vernement des Etats-Unis, qui a 
des scrupules et des remords à leur 
égard, leur a bien accordé des ter
ritoires de chasse et leur alloue des 

^ subsides en nature. Mais ces“ ré
serves indiennes ” sont progressive
ment envahies par les colons ; le 
gibier disparaît, et les subsides s’ar
rêtent trop souvent en route. Les 
fonctionnaires chargés des rapports 
avec les Peaux-Rouges ont acquis 
une assez mauvaise réputation et 
passaient naguère pour des comp
tables médiocrement exacts. Peut- 
être n’en est-il plus ainsi, mais, 
dans tous les cas, une population 
qu’on pourrit par charité est appe
lée à disparaître.

Les Indiens le sentent bien et 
ont conscience de la fatalité qui 
pèse sur eux. Ou dit quelquefois 
que les races inférieures sont con
damnées. Ce n’est pas tout à fait 
vrai. Dans la lutte pour l’exii- 
tence, ce n’est pas l’infériorité pro
prement dite qui est mortelle, c’est 
l’impuissance à s’adapter aux nou
velles conditions d’existence. Les 
Indiens ne sont pas des gens mépri
sables, et ce qui les perd, c’est leur 
manque de souplesse. Ils sont nés 
pour la chasse et ne sauraient 
trouver leur place dans un état 
social où la chasse n’est plus une 
ressource suffisante. L’espace leur 
manque ; ils étouffent dans îa civi 
lisation agricole et industrielle qui 
les enveloppe, comme des poissons 
hors de Peau. Chaque ville qài se 

„ fonde sur leur ancien territoire, 
chaque ferme qui se bâtit marque
uni étape dé leur agonit.

LI.E
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à touts* per 
*glé avec mo 
de» irrugt. 

„ d'ici à huit 
le» frais poar Raoul Frart.

LE HEROS DU JOUR 
Il faut à Paris un héros. Un perj 

sonnage attractif vers lequel toui^ 
nent toutes les têtes. En ce moment 
c’est le général russe assassiné à 
l’hôtel tfe Bide.

'Le général Michel Beliverstoff 
était un des plus distingués 
tionnaires de la Russie, un policier 
de la vieille roche. 11 s’ôtait t>ur- 
out signalé par son zèle à la troi 
sième section. Dans les neuf pre
miers mois de son entrée à la poli
ce, il réussit à envoyer vingt mille 
hommes et femmes dans les bagnes 
de Russie. Ces coupables étaient 
surtout convaincus de fcorrespondre 
avec des étudiants russes réfugiés 
en Suisse et en France,d’autres sur
pris introduisant ou lisant des ou
vrages interdit* principalement des 
ouvrages français: Voltaire, Rons» 
seau, Michelet, Louis Blanc, Taine, 
Renan, auteurs réputés subversifs 
là-bas. Il avait le sentiment du 
devoir poassê au plus haut point.

Très simple, il reconnaissait, sans 
vanité, avoir au cours de sa carriè 
re ainsi fait pendre, fouetter, dé
porter uw emprisonner plus de cent 
mille suspects.

Très actif et toujours préoccupé 
de servir son maître, le général ne 
voyageait pas en France pour son 
plaisir. Il remplissait une mission- 
Il était venu organiser une sur
veillance occulte et permanente des 
réfugiés rurses et polonais.

L’autocratie russe parti en lui u u 
de ses plus dévoués défenseurs.

Le général a été surpris dans son 
appartement par le meurtrier, qui a 
jsè du vieux truc de la lettre à re
mettre en mains propres, 11 pre
nait cependant de grandes précau
tions. On nVst pas impunément un 
fonctionnaire zé.ô comme il J'avait 
été. Ils ont des parents, des amis,. 
des sœurs,des frères, des pères, tous 
ces étudiants qu’on expédie en St» 
bérie, toutes ces femmes qu’on 
fouette, tous ces Polonais qu’on 
pend, pour un oui, pouç un non, 
souvent avec un peu d’hésitation: 
importent, en effet, presque tou
jours des noms semblables, ces 
conspirateurs, pour dérouter la 
troisième section, qui est bien obli
gée alors, de peur de laisser échap
per les vrais coupables, d’empoi
gner tous ceux qui peuvent être 
pris pour eux.

De là des haines nombreuses et 
des vengeances promise* Les gens 
ne sont pas raisonnables. Ils ven* 
lent se mêler de venger leurs ou 
leurs camarades sous le prétexte 
qu’ils étaient innocents. Mais 
quand on an ôte en bloc, les erreurs 
sont permises, et pais, si on écou
tait les dénégations de ses rusés 
personnages, qui donc enverrait on 
en Sibérie T II faudrait combler les 
mines.
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